
VILLES MORTES 
AU CANAL DE SUEZ 

(SUIT! DI LA MIMIMI PAO») 

Maisons de boit 
Du navire qui arrive, lorsqu'on 

navigue dans les eaux côtières jau- 
nâtre* du Nil, on volt d'abord la 
côte plate consistant en basses du- 
nes de sable. 

Dana le port principal, au bassin 
« Ismaïl», aboutit la rue c Schari 
Sultan Hussein ». 

C'est là qu'en temps de paix le 
dépôt allemand de charbon avau 
ses bureaux. 

Au bassin t Ismaïl > faisaient es- 
cale les gros vapeurs allemands de 
l'Asie orientale, de la t Norddeuts- 
chen Lloyd », et les paquebots de 
la ligne Woermann qui, en trois 
mois, faisaient le tour de l'Afrique, 

Sur le bord ouest s'étend la pro- 
pre ville de Port-Saïd. 

Son plan avec ses rues droi.es. 
se croisant à angles droits, offre 
— au point de vue urbanisme — 
peu de fantaisie. 

La charme particulier de ce port 
réside dans la construction spé- 
ciale des maisons et la vie multico- 
lore de la rue. 

Les maisons de deux à trois éta- 
ges, sont presque exclusivement 
construites en bois. 

Sur leurs larges vérandas qui 
font le tour des étages, et sont pro- 
tégées par de minces balustrades de 
bois, se déroule toute la vie dans 
la fraîcheur du soir. 

Elles donnent a la ville un carac- 
tère colonial improvisé et forment 
le cadre des continuelles allées et 
venues, et des apparitions constam- 
ment changeantes de cette ville, 
port de mer. où se rencontrent 
l'Orient et l'Occident. 

Dans les grands magasins de la 
rue du Quai, on trouve à côté des 
produits européens, de magnifiques 
sculptures en bois d'ébène des In' 
dte, des objets en Ivoire du Soudan, 
des soles tricotées 4e Syrie. 

Dans les cafés circulent des ca 
melots de tous les Pays imagina- 
bles, diseurs de bonne aventure 
hindous, prestidigitateurs égyptiens 
Jongleurs d'Extrême-Orient, tan- 
dis que les Nubiens, à peau noire et 
à chemise blanche, servent le café 
oriental, dans des petites tasses 
dépourvues d'anses. 

Les effets de la guerre 
La vigilance des forces italiennes 

de mer et de l'air a paralysé com- 
plètement la vie de Port-Saïd. 

Les autorités militaires anglaises, 
qui occupaient les ports d'Alexan- 
drla et de Suez, dans des buts exclu- 
sivement militaires, ont désigné 
Port-Saïd comme port d'approvi- 
sionnement pour le Pays et l'Ar- 
mée. 

Les jours passent cependant 
sans qu'un navire jette l'ancre dans 
le port. 

Les hôtels sont fermés. Les mai- 
sons de commerce se meurent len- 
tement. 

La population est sans travail ou 
évacuée, et destinée à augmenter 
encore le nombre des « heimatlos » 
du! errent à travers l'Egypte. 

Ils doivent, comme leurs coreli- 
gionnaire, attendre dans le Delta 
ou le Désert occidental, que leur 
ville se ranime à une nouvelle vie, 
lorsque le Canal do Suer ne sera 
plus réservé, mais remplira sa mis- 
sion des Peuples. 
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Un camp   . 
de concentration 
au canal de Suez 

LE DISCOURS 
DU CHANCELIER 

HITLER 
(SUITE   DE   LA   PREMIERE   PAOI) 

» Nous avons assisté à ce specta 
cle où les Etats rattachés a l'or 
sombraient avec leurs signes moné- 
taires, tandis que nous, pays libéré 
de l'or, nous maintenions solide- 
ment notre monnaie. 

» Quelques autres pays ont drainé 
l'or et l'ont entassé, et aujourd'hui 
le monde est menacé de devoir re- 
connaître que l'or est complètement 
sans Intérêt. 

» Cette réalité peut devenir dan- 
gereuse pour ceux qui considèrent 
l'or comme un élément de leur com- 
bat et l'ont toujours exploité comme 
tel ». 

L'assaut international donné 
contre la nouvelle Allemagne 

Le Pilhrer s'est référé ensuite à 
l'assaut international qui, tant & 
l'intérieur qu'à l'extérieur, avait 
été donné contre la nouvelle Aile 
magne ; cette lutte, c'était la pro- 
vocation à la révolution A l'intérieur 
et l'encerclement à l'extérieur. 

Tout cela a conduit, a déclaré le 
Fuhrer, à un résultat analogue à 
celui de toutes les tentatives pré- 
cédentes à l'intérieur. Toute tenta 
tlve de mobiliser contre nous, par 
des traités et des conventions, 
eu uniquement comme conséquence 
que- J'ai toujours fait accroître un 
peu plus les armements. 

J'étais fermement résolu à risquer 
le tout pour le tout. 

La lutte se poursuivait impitoya- 
blement dans le but de jeter par 
terre le traité de Versailles. 

En même etmps. Je m'étais fixé 
comme objectif de rester en paix. 
Je voulais rétablir les relations 
amicales les plus étroites avec l'An- 
gleterre. 

Je voulais les mêmes rapports 
avec l'Italie. Je songeai ensuite au 
Japon dont les Intérêts pouvaient 
coïncider avec les nôtres. 

En ce qui concerne l'Italie, ces 
efforts ont été couronnés de suc- 
cès, grâce à l'intervention géniale 
de l'homme qui a créé le fascisme. 

Cela a finalement réussi avec le 
Japon, mais a malheureusement 
échoué avec l'Angleterre. Ce n'a pas 
été notre faute. Bien au contraire. 
J'ai Jusqu'au dernier moment, mê- 
me encore peu de jours avant que 
n'éclatât la guerre, tenté de réali- 
ser mes anciennes visées de politi- 
que extérieure. 

J'ai à ce moment présenté à 
l'ambassadeur britannique les offres 
les plus larges. 

Le peuple allemand n'éprouvait 
aucun ressentiment 
pour l'Angleterre 

Ceux qui étaient intéressés à la 
guerre intriguaient depuis des 
années. 

Aucun doute ne pouvait subsister 
qu'ils lanceraient un Jour le peuple 
britannique dans la rage et la haine 
pour l'Allemagne, tandis qu'inverse- 
ment le peuple allemand n'éprouvait 
aucun ressentiment pour l'Angle- 
terre. 

En 1938-39 et notamment au cours 
d'un discours à Saarbruck, j'ai fait 
comprendre que cela ne pouvait 
continuer de la sorte. 

Vint le moment, continua le 
Fuhrer, où la question qui se posait 

INAUGURATION 
A MUNICH 

DE L'EXPOSITION 
DES "GLOIRES 
ALLEMANDES " 

Une allocution 
de M. A. Rosenberg 

Munich. 9. — A l'occasion de 
l'inauguration de l'exposition locale 
des « Gloires allemandes », M. Al- 
fred Rosenberg, Relchsleitêr, a pro- 
noncé un discours sur vingt siècles 
de l'histoire de l'Allemagne. Il a 
attiré l'attention sur la façon dont 
le mouvement national-socialiste 
était appelé à transformer l'héri- 
tage des plus grands d'entre les Al- 
lemands et à le transmettre aux gé- 
nérations futures comme une force 
de valeur historique. 

« La force du souvenir, déclara 
Rosenberg, devrait par cette exposi- 
tion, même si celle-ci n'a pu com- 
prendre toute l'histoire allemande 
dans toutes ses hauteurs et dans 
toutes ses profondeurs, entrer dans 
les luttes directes pour la transfor- 
mation et la transfiguration de no 
tre temps et dans la lutte de l'Em- 
pire grand-allemand pour conqué- 
rir la position qui lui revient dans 
le monde. Tradition et temps pré- 
sents se rejoignent actuellement 
d'une façon plus dramatique que 
jamais en une seule grande unité. 
C'est à ce but que vise cette Exposi- 
tion des « Gloires allemandes. » 

Un convoi 
de prisonniers blessés 
ou malades est arrivé 

en France 
Vichy, 9. — Un train sanitaire 

venant de Constance et qui rapa- 
triait 548 prisonniers blessés ou ma- 
lades est arrivé hier après-midi en 
gare de Clermont-Ferrand. On esti- 
me que la plupart des rapatriés 
pourront être démobilisés dès qu'ils 
auront reçu les soins que nécessite 
leur état de santé. 

Il est à noter que ce convoi est le 
premier convoi de blessés et de ma- 
lades prisonniers venant d'Allema- 
gne via la Suisse. D'autres éva- 
cuations d'Allemagne suivront à 
des dates qui n'ont pas encore été 
fixées et se feront sur d'autres 
villes de la zone libre, Marseille. 
Pau, Perpignan, etc. 
 »i»          

POUR ASSURER 
LA STABILITÉ 
MONÉTAIRE 

(SUITE   DI  LA   PREMIERE   PAGE) 

LE CONFUT ITAUWREC 

Pour garantir la sécurité de ces 
transactions, les peines qui frappent 
l'émetteur d'un chèque sans provi- 
sion sont aggravées. Mais en même 
temps qu'il a voulu développer des 
pratiques déjà existantes, mais trop 
timidement utilisées dans notre 
pays, le ministre secrétaire d'Etat 
aux finances a entendu Innover 
dans le mode de règlement ' des 
dépenses publiques de travaux et 
de fournitures. Désormais l'Etat 
recourra lui-même au procédé de 
crédit dont il a toujours chercha 
à développer l'usage dans le do- 
maine commercial. 

n s'agira surtout des dépenses 
les plus importantes, c'est-à-dire les 
dépenses de travaux et de fourni- 
tures. 

Le gouvernement fixe les condi- 
tions   d'application   des   nouvelles 
mesures, de telle sorte que les'» promulgue un décret interdisant 
intéressés ne puissent pas se trouver'les réunions de plus de trois per- 
lèses sonnes. Seront passibles de peines 

élevées, les personnes en possession 
d armes, même si elles sont munies 
d'un permis de port d'arme. 

Les vivres se raréfient. La viande 
En premier lieu, le règlement par qui est importée en ordre principal 

traite ne sera appliqué qu'aux mar- de la Turquie, ne parvient plus Jus- 
chés à venir. Rien ne change au qu'en Grèce, de sorte qu'il n'en est 
mode de règlement des contrats [plus vendu que pendant un jour de 
déjà passés lia semaine, et cela jusqu'à epuise- 

D'autre part, c'est au maximum | ment des stocks, 
la moitié de la somme due que le 
créancier recevra sous forme de 
traites. L'opération de crédit pour 
laquelle son concours sera demandé 
ne sera effectuée nullement sur la 
totalité de ses rentrées. Aussi bien 
aura-t-il droit d'acquitter ses pro- 
pres dépenses dans la même propor- 

SALONIQUE EST 
PRESQUE DÉSERTE 

LES VIVRES SE RARÉFIENT 
EN GRÈCE 

Salonique, 9. — Le Journal mila 
nais «La Sera» écrit les détails 
intéressants suivants à propos de la 
situation à Salonique :   ' 

Toute la colonie yougoslave 
quitté Salonique aujourd'hui. La 
nervosité et l'émotion est à son com- 
ble dans le plus grand port de la 
Grèce.        , 

La ville est presque entièrement 
déserte. 

Une affiche signée par le Pré- 
sident d'Etat, Metaxas a été pla- 
cardée dans toute la ville, enjoi- 
gnant de réduire au silence par tous 
les moyens, ceux qui doutent de la 
victoire de la Grèce. 

Le général Politis, commandant 
de la troisième armée de Salonique 

Le règlement par traite 
va être intensifié 

Le « crépuscule 
des Juifs » en Europe 

Berlin, 9. — Dans un intéressant 
article, publié par divers journaux 
allemands. Helmut Suendermann 
déclare que « le Crépuscule des 
Juifs en Europe est venu ». 

Suendermann fait d'abord un his- 
torique de la naissance du problème 
juif en Europe, depuis que. 11 y a 
2000 ans, les Juifs, à la file der- 
rière les soldats de la Rome anti- 
que, pénétrèrent comme marchands 

n'était plus de savoir si la guerre|ambU!ants. dans les pays de l'Eu 
pouvait être évitée mais li on "v'-|rope centrale 
vait encore peut-être la reculer d'un,    suendermann écrit encore 
deux ou trois ans et ce au 
lourdes humiliations allemandes. 

Quand je me suis rendu compte 
que l'Angleterre ne voulait que ga- 
gner du temps, au'elle était décider- 
à tout prix à faire la guerre, je On apprend maintena. ' que le 

personnel italian de la Société du 
Canal de Suez, comprenant 60 em- 
ployés, 2 ingénieurs. 2 pilotes, et 
environ 1.000 ouvriers, a été Interné 
par  les  Anglais, dès  l'entrée  en 
guerre de l'Italie, dans un camp deîdans la lutte la plus dure qui fut 
concentration aménagé entre les jamais imposée au peuple allemand 
réservoirs de carburants et un dé- Je ne me figure pas seulement 
pôt de munitions. ■     que je suis l'homme le plus dur que 

La protestation écrite, du repre-Je peuple allemand a eu depuis des 
sentant de la Croix-Rouge interna-'décades, peut-être depuis des siècles, 
tionale   en   Egypte,   Vauohor, au-1 mais je possède également la plus 

. La déclaration de cette guerre 
a été la dernière victoire de la jul- 
verie en Europe. Les peuples ont 
appris à voir clair. Nous constatons 
actuellement comment les Etats, 

un après l'autre, prennent des me- 
nai eu au un seul désir : si les A-.-,sures en vuc de se libérer du j0ug 
glais étalent déjà résolus à faire la , if j^ route est tracéei les esprits 
guerre, qu'ils le fassent alors pen-\' t rt mfa et |» temps ap- 
dant que Je vivais encore. Car je n u tt invasion millénaire 
sais que cela devait se transformer £, Jj r<rnicieuse des bâtards Juifs 

ne sera plus, au sel., des peuples de 
l'Europe, qu'un mauvfis souvenir, - 

près des   autorités militaires 
glaises, n'a eu aucun succès. 
 *••■  

an 

U BATAILLE 
DENARVIK 

A EU SON ÉPILOGUE 
AUX COMMUNES 

(SUITE   01  LA  PREMIERE   PAGE) 
Stokes a été documenté par le ca- 

pitaine de vaisseau Dower, qui vient. 
de rentrer d'une expédition navale 1 
Ohli-ri   lui   a   Aértaré   nue   1»   rOiiciceux    °.ul   onl   été   °UpeS 
v^co^^^ 

grande autorité. 
Avant tout, je crois à mon succès 

et, à mon succès inconditionnel. 
J'ai la ferme conviction que cette 
lutte ne se terminera autrement 
que celle que J'ai menée en son 
temps à l'intérieur. 

La Providence m'a guidé 
jusqu'à présent 

Je suis convaincu que la Provi- 
dence m'a guidé jusqu'à présent et 
a écarté de mon chemin tous les 
obstacles afin de me permettre de 
conduire cette lutte du peuple alle- 
mand. 

J'ai participé à la guerre mon- 
diale, et J'appartiens également à 

été  dupés  en  leui 

milieux de la marine, au sujet de la 
façon dont la guerre maritime avait 
été conduite en Norvège ; lui-même 
a déjà écrit à ce sujet au ministère 
de la Marine. 

« L'expédition de Narvik a été si 
aecrètement décidée, que les offi- 
ciers supérieurs n'en ont su quoi 
que ce soit au préalable. Le < Glo- 
rious » a été coulé, sans même que 
le chef des opérations au ministère 
de la Marine sût ce qui se passait ». 

M. Alexander a déclaré, toujours 
selon le correspondant du journa 
suédois, qu'il n'était pas disposé à 
discuter cette affaire et que par 
conséquent il priait la Parlement 
de se contenter d'accorder sa con- 
fiance au Gouvernement. 

<i»  

UNE NOUVELLE LAMPE 
DE POCHE EN HOLLANDE 
On mande de Bruxelles : 
Une grande usine hollandaise a 

commencé la fabrication en gros 
de lampes de poche qui n'éclairent 
que lorsqu'elles sont tenues au soi. 

Par un mécanisme ingénieux, la 
lampe s'éteint dès qu'elle quitte 
la position horizontale. 

est inébranlable de donner une au 
tre issue à la guerre présente. 

Le Fuhrer a évoqué, en conclu- 
sion, la situation d'il y a un an 
et les décisions intervenues entre 
temps, qui ont entièrement tourné 
à la confusion des adversaires. Il y 
a un an, a-Ul dit, la Pologne a été 
éliminée. Un an après, Je puis an- 
noncer d'autres succès. Notre con 
tinent se mobilise lentement, en 
s'appuyant sur lui-même, contre 
l'ennemi du continent, 

En fait, l'Allemagne a affranchi 
le continent en quelques mois. 

Les tentatives anglaises de balka- 
nlser l'Europe — les hommes d'Etat 
anglais peuvent se le tenir pour dit 
— sont exclues et terminées. L'An- 
gleterre voulait désorganiser l'Eu- 
rope ; l'Allemagne et l'Italie orga- 
nisent l'Europe. 

Quand on raconte en Angleterre 
que la lutte continue, cela m'est 
complètement indifférent. 

Elle continuera jusqu'au moment 
où nous la terminerons. 

Et elle se terminera par notre 
victoire. 

Cela, vous pouvez également m'en 
croire. 

Les Juifs qui ont quitté 
la Belgique ne peuvent 

plus y rentrer 
La radio allemande annonce que 

les juifs belges qui ont quitté la Bel- 
gique après le 10 mai et qui n'ont 
pas encore rejoint leur ancien do- 
micile, n'ont pas le droit de rentrer 
en Belgique.    ., 

Une éloquente statistique 
Bruxelles. 9. — L'ordonnance du 

général von Falkenhausen, com- 
mandant des troupes allemandes en 
Belgique et dans la France du Nord, 
pour exclure les juifs de la vie pu- 
blique est entrée en vigueur mer 
credi. 

En 1938. M. Jaspar, ministre belge 
de la Justice, affirmait à la Cham- 
bre que les Juifs étaient au nom- 
bre de 120.000 en Belgique. La sta- 
tistique qui suit exprime éloquem- 
ment l'emprise des Juifs sur le com- 
merce et l'industrie belges. De 1933 
à 1939, - la pénétration Juive dans 
le commerce et la représentation 
industrielle a passé de 18 à 61 %■ 
Dans le commerce des meubles, de 
2,6 à 38.2 <"c. dans le commerce des 
antiquités, de 4,5 à 19.5 T« : le nom- 
bre des avocats Juifs a passé de 1,2 
à 8 7c. Dans le commerce d'importa- 
tion, de 28 à 67 % ; dans le domai- 
ne de l'importation de la laine et du 
coton, le pourcentage juif a aug- 
menté en six ans. de 9.5 à 31 %. 

Quant à l'industrie des diamants. 
si importante pour la Belgique elle 
était passée aux mains des Juifs 
dans une proportion de 85 %. 

150.000 Juifs à Paris 
D'après le « Matin », le nombre 

de Juifs résidant à Paris et ses 
environs est évalué à 150.000. 

Le recensement n'est pas encore 
terminé. 

Le bombardement 
de Monastir 

Dans les milieux autorisés Italiens 
truites'nui on proteste de nouveau contre les 

lui on? étéremises qul, faux bruits toujours répandus à pro- 
Enfin et surtout ies traites seront;??8 du prétendu bombardement de 

tirées sur le Crédit National, régu- Monastir par les avions italiens 
llèrement contrôlées par cet établis- bombardement, dit-on a Rome, qui 
sèment. Elles seront essentiellement ~ 
mobilisables et. pour couvrir les 
frais de .cette mobilisation éven- 
tuelle, elles porteront Intérêt à un 
taux prévu pour les bons du Trésor. 

Dans ces conditions, si l'entre- 
preneur ou le fournisseur désire 
iéall?er effectivement l'intégralité 
de la somme qui lui est due. il lui 
est loisible de l'obtenir par l'es- 
compte de traites, mais s'il détient 
des disponibilités 11 aura Intérêt à 
conserver jusqu'à échéance les effets 
qui lui auront été remis afin de 
bénéficier de l'intérêt qui leur sera 
attaché. 

Le champ d'application du sys- 
tème d'abord limité aux travaux 
do 50.000 fr. et aux fournitures de 
plus de 200.000 fr., va être progres- 
sivement* étendu. 

Le système du financement par 
traites s'insère dans un ensemble 
de mesures destinées à faciliter la 
production et le crédit. L'objet 
dominant de cette Innovation est 
économique plus encore que finan 
cier. Les disponibiliés détenues par 
le3 entreprises ne resteront pas sans 
emploi. Les traites, automatique- 
ment, permettront de les investir à 
court terme de manière avantageuse. 
Ainsi les capitaux mis en circulation 
serviront à l'exécution des grands 
travaux à la charge de l'Etat, au 
financement des entreprises d'in- 
térêts public. 

« NOUS DEVONS 
SAUVEGARDER LE 
POUVOIRDACHAT) 

A déclaré M. Bouthillier, 
Ministre-Secrétaire d'État 

aux Finances 

ne peut être Imputé qu'à des pilotes 
de la R.A.F. 

Les Ministères grecs 
à l'Hôtel 

Une information italienne an- 
nonce d'Athènes que la première 
décision du Conseil des Ministres 
a été dé transférer les ministères 
dans l'Hôtel « Grande-Bretagne » 
à Athènes, cet hôtel étant le seul 
possédant à Athènes de solides 
abris anti-aériens. 

Il est à remarquer que cet hôtel 
est également le siège de toutes 
les missions britanniques à Athènes. 

Mines flottantes sur la 
côte de l'Adriatique 

La navigation côtière nocturne 
yougoslave a du être interrompue 
par suite du danger des mines 
flottantes. 

La navigation côtière ne se fait 
plus que de jour.  .»««.  

LA GUERRE SUR 
L'ANGLETERRE 

(SUITE  DE  LA  PREMIERE  PAO!) 

A titre d'exemple, une bombe à 
grande puissance explosive a atteint 
tout récemment le quai d'une gare 
au moment même où un train postal 
devait prendre le départ. D'autres 
bombes jetées au cours de cette 
même attaque avaient également 

.touché la voie. Des cas de ce genre 
Vichy. 9. — «La valeur du franc se produisent fréquemment et ren- 
l'heure actuelle, a dit M. Bou-jdent  plus  difficile  une   prompte 

thillier.   ministre-secrétaire  d'Etatidistribution du courrier. » 
aux Finances, est consolidée par del 
récents accords commerciaux con- 
clus comme bases d'échange. En ce 
qui concerne l'aspect intérieur de 
la question, c'est à la sauvegarde 
du pouvoir d'achat que nous devons 
nous attacher. C'est pourquoi, parmi, 
les difficiles  problèmes  qui  solli-    Le « New-York Herald Flben » an- 
citent l'attention du Gouvernement. nonce au.e. S1IÎ d.es destroyera améri 

Six destroyers cédés 
par les U.S.A. coulés 

il en est deux qui retiennent toute 
son attention : celui du ravitaille- 
ment et celui des transports. 

» Les finances et les monnaies 
doivent être faites pour le pays ; le 
Maréchal Pétaln l'a dit dans son 
dernier discours, la spéculation a 
eu son temps, ce temps est révolu. 
Nous ne doutons pas que les mesu- 
res prises pourront faciliter l'assai- 
nissement des marchés monétaires, 
parce que nous considérons qu'il 
faut avant tout produire et assure? 
le moral de chaque Français. Le 
contrôle des prix n'est pas seule- 
ment destiné a entraver la spécula- 
tion, mais à protéger les Français 
les moins fortunés et à leur per- 
mettre d'acheter les marchandises 
dont Ils ont, besoin. 

» La masse des billets, a continué 
M   Bouthilliez,   est  de   beaucoup 

cains cédés à l'Angleterre ont été 
coulés jusqu'à présent : deux t 
l'aviation allemande et quatre lors 
des attaques contre les convois 
britanniques. 

Le premier groupe de ces des- 
troyers a 'échappé de Justesse 
aux torpilles d'un sous-marin peu 
avant son arrivée en  Angleterre. 

19 victimes 
dans une collision 
d'avions au Brésil 

Un avion de transport apparte- 
nant à une ligne aérienne brésilien- 

upéricure aux'capacités de produc-|ne est entré en collision peu après 
tion et d'achat des Français ; elle avoir décollé de Sao-Paulo, avec un 
a toujours tendance à augmenter, 
et c'est cette tendance que nous de- 
vons freiner. L'Etat contrôlera 
directement désormais lés groupe- 
ments et comités professionnels 
chargés de la répartition ou de 
l'exportation des matières premières 
ou des produits Industriels et agri- 
oles ; ces organismes ont. en effet, 

l'autorisation de prélever des taxes 
destinées à couvrir les frais de con- 
trôle et toute redevance compen- 
satrice afin d'opérer la péréquation 
des prix. » 

ÉCHOS 
et CARNET 

OALINDRIIR. — Lundi 11 novambrt 
1140. — Soleil : Lever a 8 h. 54 ; cou- 
oher à 11 h, 14. — Lune : lever à 16 h 
51 ; coucher à 4 h. 59. 

Aujourd'hui : saint Martin. Demain : 
saint René. 

appareil appartenant à une compa- 
gnie pétrolière. Les deux appareils 
se sont écrasés au sol. On compte 
dix-neuf victimes. Parmi les dix-huit 
personnes qui étaient à bord de 
l'avion commercial et qui ont péri 
se trouvaient le ministre de Cuba 
au Brésil, M. AIphonso-Fernandez 
Capa. et le savant brésilien Even- 
dro Cagas. 

Une tour 
antiaérienne 

pour le Pape 
Après les menaces anglaises de 

bombarder Rome, de nouvelles me- 
sures antiaériennes ont été prises 
dans la Cité du Vatican. 

Entre autres, un nouvel abri, pour 
le pape et le Collège cardinalice a 
été aménagé dans une tour massive 

LE ROLE 
D'ALEXIS LÉGER 

tSUITI   DI  LA   PRIMItRI  PAOI) 

C'est ainsi qu'il sut amener la 
publication prématurée du plan 
Hoare-Laval a Gencie en 1935, par 
l'intermédiaire d'un de tes séides 
journalistiques, « Pertlnax », ce qui 
amena le début de la tension dans 
les relations franco-italiennes. 

« Lorsque Georges Bonnet était 
aux affaires étrangères, poursuit 
« Interfrance », il fut constamment 
influencé et contrecarré par son se- 
crétaire général. M. Joseph Elie 
Bois, alors rédacteur en chef du 
« Petit Parisien », rendait Journel- 
lement visite à Léger, mais en ayant 
soin d'éviter tout contact avec le 
Ministère des Affaires étrangères. 

» M. Bois se rendait ensuite chez 
Daladier. Comme Daladier voyait 
régulièrement Léger jusque deux 
fois par Jour parfois, 11 était éga- 
lement complètement sous l'influen- 
ce de ce dernier.       ^ 

Léger tendait un filet 
d'intrigues 

» Autour des ministres qui étaient 
hostiles à sa politique, Léger tendait 
un filet d'intrigues. A un mment 
déterminé par lui, il déchaînait dans 
la presse des actions violentes ou 
sournoises, des campagnes voilées. 
Il disposait dans ce but de « Pertl- 
nax », de l'ineffable Geneviève Ta- 
bouis et de Buré. 

» Léger leur passait des informa- 
tions ou des directives personnelles 
qui permettaient à cette colonne 
plumitlve de donner un caractère 
sensationnel à leurs écrits, et d'é- 
tendre ainsi son Influence sur le 
pays. 

» Pendant les derniers jours de 
la paix, au début de novembre 1939, 
poursuit « Interfrance ». M. Georges 
Bonnet fit appeler Léger pour le 
prier de ne pas le contrecarrer au- 
près de Daladier qu'il voulait ga- 
gner à la proposition de Mussolini 
d'avoir recours à une conférence. 

» Là-dessus. Bonnet se rendit chez 
Daladier et obtint de ce dernier son 
appui au prochain Conseil des mi- 
nistres. 

Cette promesse ne fut pas tenue, 
car M. Daladier avait été ardem- 
ment travaillé par des démarches 
pressantes de l'ambassadeur de Po- 
logne et par le représentant d'une 
grande puissance neutre, M. Bullitt. 
qui avaient reçu des « tuyaux » en 
ce sens de Léger. 

On fit en outre comprendre au 
Premier Ministre hésitant qu'il n'a- 
vait rien à craindre d'une guerre 
car le régime national-socialiste ne 
serait pas en état d'offrir une ré- 
sistance sérieuse. 

» Interfrance » termine en rappe- 
lant que l'ambassadeur de Brinon 
a récemment parlé dans une décla- 
ation à la presse des Informations 

fausses et des mauvais conseils que 
ce milieu caractérisé pat les noms 
de Bullitt et Lakaczievic. transmet- 
tait principalement à Daladier et 
au Gouvernement français. Ainsi 
que le montrent ces révélations. 
Léger n'a pas joué un rôle moins 
néfaste dans ce milieu. » 

LE GRAVE 
ACCIDENT 
DE DENAIN 

(SUITI   OI  LA   PREMIÈRE   PAGE) 

Les bleue» 
Le pire eut pu se produire. Il n'y 

avait que des blessés, certains as- 
sez gravement. En voici la liste : 
Cartignies Noël, 16 ans, déballeur, 
31 cité Napoléon ; Huck Louis, 24 
ans, chargeur, 24 Imp. de la Meuse; 
Sobzack Pierre, 50 ans, mineur, 61 
Q. Orléans ; Laude Adolphe, 40 
ans. mineur, 18 rue E. Zola ; Ka- 
otsky Henri, 50 ans, porlon, 8^ rue 
d'Enghien ; Mochez Arthur, 41 ans, 
porion. 65 Bd de la République ; 
Colin Henri. 40 ans, porion. 33 Q. 
Villars ; Delrot Georges, 38 ans, 
raucheur, 18 Q. Périer. 

Ces huit blessés qui portaient di- 
verses fractures des membres infé- 
rieurs, ont été transportés immé- 
diatement à l'Hôtel-Dieu à Valen- 
ciénnes. 

Les six autres blessés ont pu, 
après pansement, être reconduits 
à leur domicile. Ce sont : Guison 
François, 55 ans, 37 rue E. Zola ; 
Bertin Léon. 27 ans, 33 Q. Villars ; 
Dureux Constant, 53 ans, 73 Q. Vil- 
lars ; Delisse Henri, 32 ans, 24 Imp. 
de la Meuse ; Lernould Bernard, 
41 ans, 2 rue de Villars ; Cuvelliez 
Henri, 40 ans, 28 Q. Orléans. 

Une enquête est ouverte 
On Ignore encore les causes de 

l'accident. L'enquête est en cours, 
dirigée par M. Malvoix, Ingénieur 
en Chef, Contrôleur des Mines, qui 
a rejoint aussitôt sur les lieux MM. 
Chenet, Directeur Divisionnaire des 
Mines d'Anzin à Denain ; Verdet, 
Ingénieur des puits Renard et l'En- 
clos, lesquels, assistés de MM. Lau- 
rette et Dupont, des Services du 
Jour à Renard, s'occupaient active- 
ment des soins aux victimes et de 
leur évacuation. 

M. Aubr.v, président de la Délé- 
gation spéciale, accompagné du Se- 
crétaire Général de la Mairie, s'est 
rendu sur les lieux, dès qu'informé, 
et y a salué les victimes au nom 
de cette Délégation. 

Devant l'entrée de la fosse Re- 
nard où stationnait une foule in- 
quiète, le service d'ordre était as- 
suré par la Police municipale. 

de pierres doté de murs épais de 
plusieurs mètres. 

Selon les photographies de la 
presse italienne, la tour se trouve 
a proximité immédiate des appar- 
tements apostoliques. 

DANS LA RÉGION 
Un jeune employé de banque 

de Douai, dépouillé 
de 250.000 francs 

par deux bandits armés 
a Évln-Malmaison 

Un Jeune employé de banque 
M. Edouard Ducagu, 20 ans, 6, rue 
Morel. à Douai, au service de la 
B. N. C. I, 21. rue de Bellain, à 
Douai, était chargé de porter des 
fonds dans les firmes industrielles 
de la région. 

Avant guerre, 11 circulait en auto- 
mobile, et toujours, il était accom- 
pagné. 

Depuis la fin des hostilités, 11 
effectue ses randonnées à bicyclette. 

L'autre matin, le sous-directeur 
de la banque. M. Gros du Beter 
lui remit 250.000 fr.. avec la mission 
de les porter à l'Usine Penarroya, 
à Noyelles-Godault. 

M. Ducagu quitta Douai vers 9 h. 
Il s'engagea sur le chemin de 
halage et suivit la dérivation de la 
Scarpc jusqu'à la passerelle A'Auby. 

Attaque à main armée 
Ayant franchi celle-ci, 11 prit la 

route de Noyelles-Godault, en lon- 
geant le petit bols d'Euin-Malmaï- 
son. 

Soudain, Il vit sortir des fourrés 
deux individus armés qui le som- 
mèrent de s'arrêter. Le Jeune 
homme stoppa. Le revolver sous le 
nez, 11 fut invité à suivre ses deux 
agresseurs qui s'enfoncèrent dans 
le bosquet. 

A cet Instant, l'un des bandits 
détacha la serviette qui était accro- 
chée sur la bicyclette de l'employé 
de banque et l'emporta. Son cama- 
rade, après avoir intimé à M. Du- 
cagu l'ordre de ne pas bouger, alla 
le rejoindre, puis les deux brigands 
prirent la fuite à vélo. 

Le signalement 
dei deux malfaiteurs 

Le malheureux employé de ban- 
que s'en fut conter sa mésaventure 
aux gendarmes de Dorignies. 

Les agresseurs, sont deux hommes 
d'une trentaine d'années, d'une 
taille d'environ 1 m. 75 et de cor- 
pulence moyenne. L'un d'eux por- 
tait une combinaison bleue à ferme- 
ture éclair et une casquette de 
marinier ; l'autre, une combinaison 
bleue à boutons et un béret basque. 

«i»  

LE CRIME DE SAINT-MARTIN 
SUR-ÉCA1LLON 

Le jeune bandit est confronté 
avec un jeune camarade 

Samedi après-midi, M. Bouchon. 
Juge d'Instruction, faisait subir un 
nouvel interrogatoire du 1eune Lu- 
cien B..., qui est inculpé de deux 
agressions successives sur deux cy- 
CÎist6S 

Lucien B... avait, lors des Inter- 
rogatoires précédents, mis en cause 
un Jeune camarade avec qui il 
avait, dit-il, préparé quelques 
« coups » 

Il fut cet après-midi confronté 
avec ce Jeune homme, mais Lucien 
B..., ayant toujours agi seul dans 
les agressions commises, aucune 
charge ne peut être retenue contre 
son camarade. 

Lucien B... a de nouveau réin- 
tégré la maison d'arrêt. 

Un jeune homme 
de Marquette 

avait dérobé 65,000 francs 
à ses parents 

TROIS  ARRESTATIONS 
ONT  ÉTÉ  OPÉRÉES 

A MARCQ-EN-BARŒUL 

U NEUTRALITÉ 
IRLANDAISE 

A propos des déclarations 
de M. de Valera 

Berlin, 9. — Les déclarations fai- 
tes hier au Parlement par M. de 
Valera, président du conseil de 
l'Irlande, sont considérées par les 
journaux allemands comme une ma- 
nifestation de la volonté de l'Irlan- 
de de maintenir sa neutralité au 
cours de la guerre .actuelle. 

La presse allemande qualifie le 
dicours de M. de Valera « de répon- 
se très ferme et énergique » à la 
dernière déclaration faite par Chur- 
chill aux Communes, qui présentait 
la situation comme si, l'Irlande neu- 
tre était coresponsable des pertes 
croissantes de la marine britanni- 
que. Les Journaux font remarquer 
que même si l'Angleterre dispose- 
rait militairement de la côte irlan- 
daise, cela ne la rendrait pas invul- 
nérable. C'est typiquement anglais 
de se tirer d'embarras en dénonçant 
tout simplement un petit pays qui 
se comporte correctement. 

-»i» 

L'OPPOSITION 
GRANDIT EN UNION 

SUD-AFRICAINE 
New-York, 9, — On mande de 

Johannesburg à t l'Associated 
Press » que M. Smuts, Président 
du Conseil de l'Union Sud-Afri- 
caine, a eu le 27 octobre, à Khar- 
toum, un entretien avec M. Eden. 

L'Agence précitée déclare, au su- 
Jet de la situation dans l'Union 
Sud-Africaine, que le groupe du 
Général Hertzog travaille à une 
paix séparée avec l'Allemagne, d'où 
il ressort que l'Union Sud-Africaine 
est le Dominion le moins uni. 

Ces dernières semaines, au cours 
de réunions monstres, le groupe 
Hertzog (opposition), a exigé la 
paix Immédiate avec l'Allemagne 
et l'Italie. 

Nous avons signalé succinctement 
hier, le vol dont s'est rendu cou- 
pable un jeune homme de Mar- 
quette, âgé de 14 ans et demi. 

Voici de nouveaux détails sur 
cette pénible affaire : 

Lundi dans la soirée, une brave 
cabaretière de Marquette, a cons- 
taté avec surprise, le vol de tout 
son avoir, soit 65.000 francs. Le 
mardi matin à son réveil elle 
retrouva sous la table de la cuisine 
un coffret en acier dans lequel elle 
avait placé ses économies ; ce cof- 
fret était défoncé et ne contenait 
plus que quelques papiers de fa- 
mille, à proximité se trouvait un 
marteau lui appartenant, d'où con- 
clusion, que le vol n'avait pu être 
commis que par un familier de la 
maison. Prise de soupçons, la débi- 
tante alla visiter la chambre de son 
fils, le Jeune V..., âgé de 14 ans et 
demi. Celui-ci étant disparu, U ne 
resta plus qu'à aller porter plainte 
au Commissariat de Police de Mar- 
quette. Le brigadier Deleu dépêcha 
l'agent Descamps et Van Boren de 
son service pour rechercher le jeune 
V.„ ; la police de Marcq fût éga- 
lement prévenue et elle délégua le 
garde auxiliaire Guillemant pour 
effectuer des recherches. De con- 
cert, ces trois agents se mirent aus- 
sitôt en action et opérèrent des 
visites dans les cafés divers. Ils 
apprirent ainsi que le jeune v..„ 
après le vol chez sa mère s'était 
rendu dans un café, route de Menin, 
près du Pont de Marcq et s'était 
livré à de nombreuses libations, 
offrant aux clients diverses tour- 
nées. Lors de la fermeture du débit, 
ce jeune garnement demanda à la 
patronne s'il pouvait coucher ; 
satisfaction lui fut donnée. Le len- 
demain matin il partit, disant se 
rendre dans un café de la Passe- 
relle, à Marcq. où 11 était connu 
également et où il avait des dettes 
qu'il s'empressa de régler et confia 
à la tenancière de ce débit du quar- 
tier de Rouges Barres, une liasse 
de billets, vraisemblablement le 
montant de la somme dérobée à sa 
mère et renfermée dans un porte- 
feuille. Il séjourna dans cet établis- 
sement Jusqu'au moment de son 
arrestation qui eut lieu le lende- 
main mercredi, vers 22 h. Amené 
devant le Commissaire de Police 
et vivement cuisiné, il passa par la 
vole des aveux et déclara avoir 
séjourné du mardi matin au mer- 
credi soir dans ce café, y avoir pris 
ses repas et couché. 

Un jeune homme 
« reconnaissant » 

En compensation de l'hospitalité 
reçue, le Jeune voleur offrit des 
repas copieux pris en commun avec 
la patronne et la bonne et offrit 
même un voyage d'agrément à Rou- 
baix. Le départ fut fixé pour mardi 

14 h. ; comme 11 pleuvait, 11 
acheta deux parapluies pour les 
dames et tous trois prirent le 
tramway pour Roubaix. Dans cette 
ville 11 fit l'acquisition d'un cos- 
tume et pardessus et poussa même 
la prodigalité jusqu'à offrir à la 
bonne une robe de 500 francs, une 
parure, des bas de soie, un cache- 
col, etc.; la patronne reçut une 
paire de bas de soie. De retour, le 
jeune V... se rendit à Lille, où il 
acheta un pantalon et divers objets 
tels que briquet, étui à cigarettes 
et stylo ; revenant à Marcq, U 
acheta encore chez un bijoutier de 
la ville, une montre de 850 francs. 
Il se fit également acheter par la 
patronne du café deux pull-over et 
un cache-col. 

Trois arrestations... 
Au moment de son arrestation, 

un client qui se trouvait dans le 
débit, a pris le portefeuille du pré- 
coce voleur pour le soustraire aux 
yeux des policiers et après le départ 
de ceux-ci, la tenancière, aidée de 
sa bonne, a pris la liasse de billets 
qui se trouvait dans la poche du 
pardessus qu'elle avait gardé par 
devers elle ; le client complaisant, 
nommé H. G..., fut chargé par la 
patronne d'aller reporter à la mère 
du Jeune V..., le pardessus et l'ar- 
gent qu'il contenait. Hélas, Il ne put 
mettre son projet à exécution, car 
les policiers revinrent dans le café, 
pris de peur, le sieur H..., qui avait 
déjà endossé le pardessus camou- 
flé avec un Imperméable, s'était 
débarrassé de ce vêtement et est 
allé le Jeter par-dessus le mur de 
la cour dans le chantier Selos.se- 
Desmettre, où les policiers le retrou- 
vèrent peu après ; la liasse ne con- 
tenait plus que 41600 francs. 

Interrogé par M. Reymann, Com- 
missaire de Police et de ion secré- 
taire, M. Mahleu. sur la disparition 
des 20.000 francs manquants, la 
débitante, ainsi que le sieur H. G..., 
se sont défendus d'avoir dérobé cet 
argent ; déférés au Parquet, la 
tenancière J. M..., la bonne et le 
sieur H..., ont été écroués dans 
d'après-midi de vendredi. 

...En attendant les autres 
L'argent récupéré, ainsi que les 

nombreux objets achetés par le 
Jeune V..„ ont été remis à sa mère, 
ce dernier sera confié au patronage 
des E.M.A. L'enquête se poursuit et 
l'on s'attend à de nouvelles Incul- 
pations. 

BEL-AMI 
Par GUY DE MAUPASSANT 

De temps en temps. 11 est vrai. Duroy, 
saisissant une occasion, plaçait un bout 
d'article, et ayant acquis; par ses échos 
une souplesse de plume et un tact qui 
lui manquaient lorsqu'il avait écrit ta 
seconde chronique sur l'Algérie, il ne 
courait plus aucun risque de voir refu- 
ser se» actualité». Mais da là à taire des 
chronique» au gré de u fantaisie ou à 

alter, «t Juge, lai questions politiques, 
i y avait autant de différence qu'à con- 
uir« dans les avenues du Bols, étant 

cocher, ou à conduire étant maître. Ce 
ul l'humiliait surtout, c'était de sen- 

fprmée» les portes du monde, de 
, deJSjatjOMàtra;ter en égal 

femmes, bien que plusieurs actrices con- 
nues l'eussent parfois accueilli avec une 
familiarité intéressée. 

Il savait d'ailleurs, par expérience, 
qu'elles éprouvaient pour lui, toutes, 
mondaines ou cabotines, un entraîne- 
ment singulier, une sympathie instan- 
tanée, et il ressentait, de ne point con- 
naître celles dont pourrait dépendre ton 
avenir, une impatience dé cheval 
entravé 

Bien souvent, il avait songé à faire 
une visite à Mme Poreitler ; mais la 
peruée de leur dernière rencontre l'arrê- 
tait, l'humiliait et a attendait, en outre, 
d'y être engagé MUT le mari. Alors le 

se rappelant qu'elle l'avait prié de la 
venir voir, il se présenta chez elle un 
après-midi qu'il n'avait rien à faire. 

« J'y suis toujours jusqu'à trois heu- 
res », avait-elle dit. 

Il sonnait à sa porte à deux heures 
et demie. 

Elle habitait rue de Verneull. au qua- 
trième. 

Au bruit du timbre, une bonne vint 
ouvrir, une petite servante dépeignée 
qui nouait son bonnet en répondant : 
— Oui, madame est là, mais Je ne sais 
pas si elle est levée. 

Et elle poussa la porte du salon qui 
n'était point fermée. 

Duroy entra. La pièce était assez 
grande, peu meublée et d'aspect négligé 
Le» fauteuils, défraîchis et vieux, l'ali- 
gnaient le long de» mur», selon l'ordre 
établi par la domestique, car on ne sen- 
tait en rien le loin élégant d'une femme 
qui aime le chez-sol. Quatre pauvret 
tableaux, représentant une barque sur 
un fleuve, un navire sur la mer. un 
moulin dans une plaine et un bûcheron 
dans un bois pendaient au milieu des 
quatre panneaux, au bout de cordons 
Inégaux, et tous les quatre accrochés de 

temps ils restaient penchés ainsi tout 
l'oeil négligent d'une Indifférente. 

Duroy s'assit et attendit. Il attendit 
longtemps. Puis une porte t'ouvrit, et 
Mme de Marelle entra en courant, vêtue 
d'un peignoir Japonais en soie rose où 
étalent brodés de» paysages d'or, des 
fleurs bleues et des oiseaux blancs, et 
elle s'écria : 

— Figurez-vous que J'étais encore 
couchée. Que c'est gentil à vous de 
venir me voir ! J'étais persuadée que 
vous m'aviez oubliée. 

Bile tendit ses deux mains d'un geste 
ravi, et Duroy, que l'aspect médiocre de 
l'appartement mettait à son aise, les 
ayant prises, en baisa une, comme il 
avait vu faire à Norbert de Varenne 

Elle le pria de s'asseoir ; puis, le 
regardant des pieds à la tête : — Comme 
vous êtes changé I Vous avez gagné de 
l'air, Parlt vous fait du bien. Allons, 
racontez-moi let nouvelles 

Et 11» se mirent à bavarder tout de 
tulte, comme s'ils eussent été d'ancien- 
ne» connaissances, sentant naître entre 
eux une familiarité Instantanée, sentant 
s'établir un de ces courants de confiance, 

[faction qui font ami», 

en cinq minute», deux être» de même 
caractère et de même race. 

Tout à coup, la jeune femme s'inter- 
rompit, et s'étonnant : — C'est drôle 
comme Je suis avec vous. H me semble 
que Je vous connais depuis dix ans. 
Nous deviendrons, sans doute, bon» 
camarades. Voulez-vous ? 

n répondit : — Mais certainement, — 
avec un sourire qui en disait plus. 

Il la trouvait tout à fait tentante, 
dans son peignoir éclatant et doux, 
moin» fine que l'autre dan» son peignoir 
blanc, moins chatte, moins délicate, mais 
plus excitante, plus poivrée. 

Quand U tentait près de lut Mme Fo- 
restier, avec son sourire Immobile et 
gracieux qui attirait et arrêtait en même 
temps, qui semblait dire : « Voua me 
plaisez » et aussi : < Prenez garde », 
dont on ne comprenait jamais le «en» 
véritable, il éprouvait lurtout le désir 
de se coucher à tes pieds, ou de baiser 
la fine dentelle de ton corsage et d'aspi- 
rer lentement l'air chaud et parfumé 
qui devait sortir de là, glissant entre les 
seins. Auprès de Mme de Marelle, U 
sentait en lui un désir plus brutal, plus 

un désir .qui  frémissait dani 

se.- mains devant les contours soulevés 
de la soie légère. t 

Elle pariait toujours, semant en cha- 
que phrase cet esprit facile dont elle 
avait prit l'habitude, comme un ouvrier 
saisit le tour de main qu'il faut pour 
accomplir une besogne réputée difficile 
et dont s'étonnent le» autres. Il l'écou- 
tait, pensant : c C'est bon à retenir 
tout ça. On écrirait de» chroniques 
parisiennes charmantes en la faisant 
bavarder sur les événement» du jour ». 

Mais on frappa doucement, tout dou- 
cement à la porte par laquelle elle était 
venue ; et elle cria : t Tu peux entrer, 
mlgnone ». La petite fille parut, alla 
droit à Duroy et lui tendit la main. 

La mère étonnée murmura : « Mai» 
c'est une conquête. Je ne la reconnais 
plu» ». Le jeune homme, ayant embrassé 
l'enfant, la fit asseoir à côté de lui. et 
lui posa, avec un air sérieux, des que», 
tion» gentillet sur ce qu'elle avait fait 
depuis qu'ils ne l'étaient vus. Elle 
répondait de sa petite voix dé flûte, avec 
son air grave de grande personne. 

U pendule tonna trois heures. La 
journaliste ae leva. 

— Venez souvent, demanda Mm» i* 

Marelle, nous bavarderons comme 
aujourd'hui, vous me ferez toujours 
plaisir. Mais pourquoi ne vous voit-on 
plut chez les Forestier ? 

Il répondit : — Oh ! pour rien. J'ai eu 
beaucoup à faire. J'espère bien que nous 
nous y retrouverons un de ce» Jours. 

Et U sortit, le cœur plein d'espoir, sans 
savoir pourquoi. 

Il ne parla pas à Forestier de cetta 
visite. 

Mais 11 en garda le souvenir, les jours 
suivant», plu» que le souvenir, une sorte 
de sensation de la présence Irréelle et 
persistante de cette femme. Il lui sem- 
blait avoir pris quelque chose d'elle, 
l'image de son corps restée dans set 
yeux et la saveur de son être moral 
restée en son cœur, n demeurait sous 
l'obsession de ion image, comme il arriva 
quelquefois quand on a pané des heure» 
charmantes auprès d'un être. On dirait 
qu'on subit un» possession étrange, 
Intime, confuse, troublante «t exquise 
parce qu'elle est mystérieuse. 

n fit une seconda visita au bout dé 
quelque» Jours. 
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